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I: n'eſt pas conſolant pour un Francais d'avoir 
a mediter ſur les cauſes de Veſclavage religieux 
& politique qui tient encore ſes compatriotes en- 
veloppes de ſa double chaine. En vain la nature 
nous appelle a la liberts; il ſemble que certains 
peuples n'ont jamais entendu fa voix. L'ignoran- 
ce, Vignorance : voila unique inſtrument dont 
ſe ſont ſervi les tyrans de tous les genres, pour 
aſſervir Veſpece humaine. On PVabrutit d abord, & 
bientor les pretres & les rois, ligues contre elle, 
Sen partagent empire, contents de regner fur 
des etres auſſi ſerfs d'eſprit que de corps. 

Quand la ſtupiditè $'eft repandue , que peut 
faire, contre cette double ryrannie , un peuple 
abruti , degrade , avili, enchaine, & convaincu 
qu'il doit regarder comme des dieux ſes deſpotes 
ſacres ou non ſacr6s? 

Tel eſt un troupeau de brebis. Un paſteur 
avide & attentif le conduit aux meilleurs patu- 
rages, I'y voit s'engraiiler avec joie , fonde ſes 
jouiſſances futures ſur Vinjuſte pouvoir de le ton- 
dre, de le vendre, & de le conduire a la bou- 
cherie. Des-chiens cruels & vigilants ſont pre- 
poſes a ſa garde: fi une brebis tente de $'ecar- 

A 2 


\ 
| 
5 


1 


ter, elle tombe auſſi-tor ſous Vinevitable & ter- 
rible dent de ſes gardiens. En quoi donc diffe- 
rent les paſteurs d hommes & les paſteurs de 
brebis? Mais, me trompè- je? & le tableau hi- 
deux que je viens de tracer des premiers ne 
ſeroit - il point le portrait, peut-etre encore 
- flatte, des adminiſtrateurs -ordinaires ? 

Par quelle etrange aveuglement ma nation, 
ſur- tout, na- t- elle ſu jamais combattre que 
pour le choix des tyrans? Comment n'a-t-elle 
profitè d'aucune des revolutions qui lont bou- 
leverſee, pour ſe donner de bonnes loix & un 
bon gouvernement? Si elle ne croupit plus tout- 
 a-fait dans Tabjection du plus vil eſclavage , il 

faut bien Vavouer , ce bienfait, elle ne le tient 
pas delle, mais uniquement du befoin qu'ont * 
eu ſes rois de la delivrer d'une partie des chai- 
nes ſous leſquelles ſes deſpotes trop multiplies 
Pavoient accabRe, pour s en faire un appui con- 
tre ces tyrans ſubalternes , pour armer le peu- 
ple contre ſes chefs , pour accroitre Pautorite 
royale du debris de ces puiſſances intermédiai- 
res, qui, plus voiſines des peuples , plus vexa- 
toires , & ſur- tout plus inſupportables que le 
pouvoir d'un deſpote Eloigne , avoient encore 
plus de droits de les revolter. Les Frangais n'ont 
donc jamais rien fait pour ameliorer leur condi- 


4 


1 
tion. La liberte , cependant, quoi qu' en diſent 
d'illuſtres ecrivains, eſt un fruit de tous les cli- 


mats: il peut germer, il peut croitre ſous le - 


beau ciel de la France, car on peut etre libre, 
meme ſous le gouvernement des rois; & un peu- 
ple Veſt, tant qu'il n obèit qu aux loix qu'il s eſt 
faites, & qu'il a charge un ou pluſieurs de ſes 
chefs de faire executer. Comment donc les Fran- 
cais ſont-ils arrives au point d' obęir fans murmu- 
res a un gouvernement arbitraire ? Quand a 
commence cet eſclavage trop reel , quelles ſont 
les cauſes qui ont amene ce peuple à un tel de- 
gre d' aviliſſement? En eſt-il jamais ſorti? A-r-i 
jadis ete libre? On peut le demander avec rai- 
ſon ; car il faut de terribles, d'etonnantes revo- 
lutions, pour faire deſcendre un peuple du trone 
de la liberte. L'ennemi , le deſtructeur de celle 
de Rome, connoiſſoit les hommes; & tout oc- 
cupe des projets & des moyeas de les ſubjuguer , 
il avouoit , il Ecrivoit: Omnes homines naturd 
libertati ſtudere, & conditionem ſervitutis 
odiſſe (1). I! eſt trop vrai, peut-etre , que les 


peuples qui ne jouiſſent pas aujourd'hui de ce 


premier des biens, ou ne Font perdu que par 
des fautes qu ils auroĩent pu ne pas commettre , 
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{:] caſ. de Bell. Gall, Lib. III, M. 10, edit. de variorum. 
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ou nen ont jamais joui. Les Frangais ne ſeroient- 
ils pas du nombre de ces derniers ? & r'aurai-je 
point Vair d'un homme a paradoxes, ſi jen offre 
la preuve dans la ſuite de cet ecrit ? Mais peut- 
etre n'ont-ils jamais ete plus ſuſceptibles de ſen- 
tir le prix de cette liberte, plus voiſins d'en 
jouir, qu ils le ſont maintenant. Je ſais aſſez que 
les anciens Francs eroient libres; que la Nobleſſe, 
qui leur ſucceda, eut, comme le Clerge, ſes 
temps d'independance ; qu'ils ont dechu tous les 
deux de leur ancienne liberté; que les rois etoient 
moins abſolus. Mais la nation na jamais ete libre; 
elle a ſucceſſivement paſſe d'un joug ſous Tau- 
tre: les rois, les pretres, les nobles, ont tour 
d tour tyranniſèe. Ces tyrans, jaloux les uns des 
autres, ſe ſont diſpute le pouvoir de regner ex- 
cluſivement ſur le peuple; mais ce peuple a tou- 
jours ere Vobjet & le prix des combats. Des reſ- 
tes aviliſſants de vaſſalitè ſont aujourd hui les ſeuls 
veſtiges de antique pouvoir de la Nobleſſe. Do 
grands biens, le droit de diriger les conſcien- 
ces, le pouvoir de dominer par opinion, pou- 
voir qui diminue de jour en jour, nous atteſtent 
encore lexceſſive ſuperſtition de nos aicux, leur 
aveugle credulite;, ainſi que Vavarice & la foif 
de dominer des pretres de ce temps. Mais leur re- 
gae eſt pres de s'evanour , & il ne faut plus qu'un 


E 
roi ferme qui veuille ſouffler ſur Iidole , pour la 


renverſer. 

De Iabaiſſement de ces deux puiſſances eſt re- 
fulte le prodigieux accroiſſement de Vautorite 
royale; accroiſſement qui a ſemble clever le ni- 
veau du rang ou s toit toujours trouve le peu- 
ple, parce que, plus le deſpotiſme setend , 
moins l'inègalitè des rangs eſt ſentie. Sous un 
maitre unique & abſolu, il n'y a plus guere que 
des ſujets , & tout ce qui porte ce nom devient 
de jour en jour plus egal. De cette reunion du 
plus grand nombre des pouvoirs particuliers dans 
un ſeul, il reſulte que I'hydre a cent tètes qui 
devoroit la nation les a preſque toutes perdues : 
un prince inſtruit & courageux peut abattre ai- 
ſement celles qui reſtent, & Vordre alors rem- 
placera Vancienne confuſion. Ces heureux chan- 
gements peuyent $'operer ſans commettre de cri- 
mes , & par des moyens a la fois juſtes & doux. 
Qu'il ſe trouve ſeulement un roi qui, en mon- 
tant ſur le trone de S. Louis, reunifſe lame de 
Henri IV aux lumieres de Charlemagne, & le 
peuple francais ſera libre. Mais, j'avois moins 
entrepris de prouver qu'il ne Favoit jamais ete , 
ou qu'il etoit plus que jamais voiſin de Vetre , 
que de rechercher comment les diſferents gou- 


vernements modernes qui Iont regi ont trouvè 
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tous tant de facilite a le ſubjuguer , à le tenir, 
juſqu'a nos jours, dans la dependance la plus 
ſervile. 

En remontant aux premiers habitants connus 
de la Gaule, & obſervant leurs uſages & leurs 
meœurs, nous trouverons peut-etre que tous les 
peuples qui ſont venus ſe meler a ces anciens 
Gaulois en ont pris le caractère, & nous ver- 
rons pourquoi le Clerge a eu tant de facilite a 
dominer & piller les Francais, & pourquoi la 
Nobleſſe eſt fi aiſement parvenue a les tenir dans 
la ſervitude feodale. Les diſpoſitions du carac- 
tere & de Teſprit des Gaulois nous retraceront 
le tableau actuel des Francais; ils nous paroi- 
tront preſque tels qui ils eroient, dans ces temps 
recules : les nuances qui pourroient les diſtinguer 
ſeront preſque toujours un ſujet d'tloges a don- 
ner à la poſterire des Gaulois , & on ne pourroit 
leur appliquer avec juſtice ce trait d'Horace con- 
tre les Romains degeneres : | 


EÆEtas parentum pejor avis „ tulit | 
Nos nequiores, mox daturos 
Progeniem vitioſiorem. Carm. 6, Lib. III. 
Serois-je donc le premier qui eũt lu Ceſar avec 
quelque attention? Toutes les conſequence que 
je'crois devoir tirer du tableau qu'il nous a laiſſe, 
des Gaulois ſont- elles fauſſes? Si elles ne le ſont 
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pas, il fut done des temps, encore voiſins de 


nous, ou nos triſtes compilateurs, tous vains 
du titre uſurpe d'hiſtoriens , croyoient I'&tre, en 
rangeant par ordre chronologique une ennuyeuſe 
ſuite de faits qui n'apprenoient* rien au peuple 
de ce qui doit lintereſſer ; mais peut-erre les 
reflexions qui vont ſuivre ont-elles ere deja fai- 
tes; peut-etre a-t-on meme exploite avec plus 
de ſucces la mine oli je vais deſcendre; peut- 
etre viens- je, mediocre deſſinateur, offrir au con- 
cours un tableau dont le ſujet a ete traite par les 
plus grands maĩtres. Confeſſons mon ignorance: 
je ne connois aucun ecrivain qui ait enviſage ce 
ſujet ſous le point de vue ou j eſſaie de le repre- 
ſenter ; $'il a ete mieux traite , qu'on oublie cette 
foible eſquiſſe; sil le fut moins bien, & meme 
S'il ne le fut jamais (2), je ne reclame point la 


[z] Pai ouvert preſque toutes nos hiſtoires de France, 
& je n'y ai vu que celle des Francs, quand jy cherchois 
celle des Gaulois, Les difierens peuples du Nord qui ſont 
venus Sincorporer avec les Gaulois , prirent plus de leurs 
mceurs & uſages, qu'ils ne conſerverent les leurs. Tous 
ces heros du Nord etoient des barbares, en comparaiſon 
de nos Gaulois; & c'eſt le fort des barbares, tout vain- 
queurs quils puiſſent etre, de prendre les mœurs des peu- 
ples polices qu'ils ſoumettent. La Chine nous en oſſre 
un exemple frappant ; & fi les Turcs dominent au milieu 
des Grecs, plus inſtruits, plus polices qu'eux; Sils y 
conſervent une phyſionomie qui ne peut les faire confondre 
avec ces derniers, il faut attribuer cer eronnant effet à 
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gloire due a lhomme qui annonce des vues nou- 
velles , mais Veſtime qu'on ne peut refuſer a un 
citoyen qui ne medite Vhiſtoire , qu'afin d'y trou- 
ver des inſtructions pour ſes ſemblables. De 
quelle utilitè nous ſeroit en effet Thiſtoire , ſi, 
en nous montrant les fautes de nos predeceſ- 
ſeurs , elle ne nous preſentoit pas une lumiere 
nouvelle, a aide de laquelle nous puiſſions avan- 
cer de jour en jour, en perfectionnant nos inſti- 
tutions, dans le chemin du bonheur que nous 
doivent ouvrir de meilleures loix & notre liberté 
poſee ſur de ſolides fondements? C'eſt en vain 
que les brouillards de Perreur & les ſatellites des 
deſpotes couvrent ce chemin ou en defendent 
Pacces, le flambeau de la verite ne peut briller 
long-temps ſur notre horiſon , ſans diſſiper les 
nuages & les tenebres de Vignorance , & ſans 
laiſſer appercevoir a ſa lueur les formes hideuſes 
de ſes dèteſtables ſoutiens. 


la difference de leur religion, & a la tolerance des 'Turcs , 
qui, en laiſſant aux Grecs leur culte, a empt&che les 
vainqueurs ottomans de fe mèler à ces peuples. Que di- 
rions-nous d'un Ecrivain qui, pour nous faire connoitre 
les Chinois, nous donneroit Phiſtoire des Tartares! Ceſt 
cependant la faute quꝰ ont faite tous nos analiſtes. Ils co- 
pient les mœurs des Germains de Tacite, quand ils veu- 
lent peindre nos ateux z & pour un de nous qui deſcend 
de ces Francs, de ces Germains, mille ont pour ancetres 
des Gaulois, | , 


B 
La deſcription que Ceſar nous a laifſee de Ietat 
civil, politique & religieux des Gaulois, a des 
rapports fi ſingulierement frappants avec celui 
des Francais, leurs ſucceſſeurs, qu'un parallele 
des mceurs de ces peuples, le meme en effet 
ſous des noms diſſèrents, a quelques doits de 
nous intèreſſer; il nous permettra d'appercevoir 
le peu de chemin que ce peuple a fait dans le 
long eſpace de dix huit ſiècles vers la civiliſation: 
car un peuple ne peut pas ſe dire civiliſe lorſ- 
qu'il eſt regi par les loix & Fadminiſtration des 
barbares, lorſque ſes opinions religieuſes ont 
moins change d' objet que de nom. Voyons donc 
ce que nous Etions du temps de Ceſar. 
« Parmi les habitants de la Gaule, dit-il, il 
» n'eſt que deux eſpeces d'hommes qui jouiſſent 
» de quelque conſideration, car le peuple, preſ- 
» que eſclave, n'a ni credit ni antorite. La 
» plus grande partie eſt tombee dans la ſervitude 
„ des nobles, ſoit par les dettes qu'elle a con- 
» traQtees , ſoit par Ienormite des imports , ſoit 
v par la violence que ceux ci ont exercee con- 
v tre elle: leurs droits ſur le peuple ſont abſo- 
» lument ceux des maitres ſur leurs eſclaves (3. 
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[3] In omni Callia, eorum hominum qui aliquo ſunt nu- 
mero & honore , genera ſunt duo: nam plebs pene ſervorum 
habetur loco; qua per ſe nihil audet, & nulli adhibetur cons 
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Ceſar n'a vu dans la Gaule que deux ordres 
de citoyens qui regnoient deſpotiquement ſur un 
peuples d'eſclaves : combien de temps cette ari[- 
rocratie a-t-elle dure ? n'exiſta-t-elle pas apres la 
conquete des Gaules par les Romains? les Francs, 
les Goths, les Bourguignons, les Normands , 
ne vinrent-ils pas perpetuer pour le peuple cette 
maniere d'etre ? ſous leur gouvernement anarchi- 
que, exiſta-t-il autre choſe que des vainqueurs 
& des vaincus , c'eſt-a-dire des maitres & des 
eſclaves ? les Merovingiens y changerent: ils rien? 
les Carlovingiens purenr-ils rendre au peuple Teſ- 
pece de liberte due a tout ce qui nait homme ? 
Le ſeul Charlemagne le tenta , quoique d'une 
maniere tres-imparfaite; mais cette heureuſe re- 
volution n'eut pas le temps de $effeQuer , ni 
meme de prendre une certaine conſiſtance. Les 
foibles ſucceſſeurs de ce prince , vraiment ſupèẽ- 
rieurs a ſon ſiecle, perdirent Tempire, & firent 
perdre à leurs malheureux ſujets lexiſtence tole- 
rable qu' ils ne pouvoient conſerver ou recouvrer 
que par le maintien de cette autorite royale, 
que leurs imbecilles maitres virent echapper de 


ſilio. Plerique , cùm aut ære alieno, aut magnitudine tri- 
butorum , aut injurid potentiorum premuntur , ſeſe in ſer- 
vitutem dicant nobilibus : in hos eadem omnia ſunt jura, que 
dominis in ſervos, Cæſ. de Bell. Gall. Lib. VI, Cap. 13. 


1 
leurs mains. A quelle epoque les Capetiens ont- 
ils ſonge à ſoulager le peuple du fardeau de la 
ſervitude? Au temps des premiers affranchiſſe- 
ments, des etabliſſements des communes, vers 
le commencement du douzieme ſiecle. Juſqu'a- 
lors il n'y a encore en France, comme du temps 
de Ceſar, que deux ordres de citoyens , les 
nobles, lespretres: enfin, quand le peuple fut- 
il compre pour quelque choſe ?. faur-il Pavouer? 
aux Ertats-generaux de 1301, & encore com- 
ment Vaſſocia-t-on aux deux premieres claſſes? 
comment ſes reprèſentants; qu'on ne peut pas 
meme dire qu'ils et librement & legalement 
choiſis & nommes , y furent-ils admis? a genoux, 
nue t6te, & fur le ſeuil de la porte. N'eſt - ce 
pas encore dans cette humiliante poſture qu'au- 
jourd'hui ſes depures paroiſſent devant nos rois ? 
y ſont: ils autre choſe que de ridicules pantomi- 
mes, auxquels Puſage de la parole eſt interdit, 
& cet uſage où eſt le Parlement de ſe mettre A 
genoux & nue tète devant le roi lorſqu'il tient 
ſon lit de juſtice , ne trouve-t-il pas ſon origine 
dans ce que la Magiſtrature , étant conlideree 
comme partie du Tiers-Erat, eſt aſſujettie aux 
aviliſſantes ètiquettes prononcees contre cet or- 
dre? Ces prerogatives, qui ne ſont remarquables 
que par Vexces de teurs ridicules, & que le 
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peuple cherit cependant , qui ne fait pourquoi 
& comment il les a obtenues ? Croit-on que ce 
ſoit de la juſtice de ſes chefs? Helas! il ne les 
doit qu'a leur avarice ou a leur ambition. Un 
grand, qui ne l'etoit pas encore aſſez a ſon gre , 
lui a demande fon argent & ſes bras pour Tai- 
der a terraſſer d autres grands qu'il vouloit aſſer- 
vir; & cette fois au moins, l ambition, toujours 
funeſte à leurs ſujets, les ſervit utilement. Le 
peuple n'acquit enfin quelque credit en France, 
qu'au quatorzieme ſiecle: alors, par une revo- 
lution qu'il dut a ſes lumieres , adminiſtration 
de la juſtice lui fut confice, ainſi que celle des 
deniers publics; mais, qu'eſt-il enſuite arrive : 
les corps de Magiſtrature , ſans pouvoir ceſſer 
d'etre de ſon ordre, apres avoir long - temps 
abaiſſè les grands & releve lautoritè royale, ont 
eu la pretention de former un ordre a part. Juges 


des grands, ils ont voulu marcher au moins 


leurs egaux ; ils ont dedaigne le peuple, Font 
mal defendu eontre les exces de Iautorite du 
monarque, & ont enfin fini par oſer elever le 
monſtrueux edifice d'un ſyſteme par lequel ils ſc 
pretendoient les repreſentants legitimes & natu- 
rels d une nation qui, ne leur ayant jamais donne 
une pareille procuration, & ne pouvant les re- 


5 garder que comme les officiers du monarque , 


„ 
dont ils t enoient leur ètat & leurs pouvoirs, 
reprouvoit une prètention deſtructive de tous ſes 
droits. A Pappui de ce ſyſteme , auſſi dangereux 
que nouveau, ils ont cherche , non ſeulement a | tt 
balancer , mais. meme A ruiner le pouvoir du 1 
ſouverain , dont ils n'etoient que les agents, pris 
parmi le dernier ordre des citoyens. Dans ce 
ridicule conflit, dont unique & ſecrete cauſe 
fut une pretention faite pour revolter la Nobleſſe, 
qui les dedaigne , le Clerge , qui les redoute , 
& le peuple; duquel ils vouloient ſe ſeparer , 
ils n'ont employe, pour lutter contre Tautorite 
royale, a laquelle ils devoient leur exiſtence , 
que des armes dont les coups, impuiſfants contre 
le monarque , portoient tous, & ſur les grands, 
& ſur ce meme peuple, dont, par la plus eron- 
nante deraiſon, ils ſe diſoient en meme temps 
les defenſeurs. 
Cependant, Verat du peuple en France s'eſt 
ameliore 5 mais avec quelle lenteur ! Son fort 
- eſt preſque toujours d'avoir pour dètracteurs, ou 
pour ennemis, tous ceux qui ſortent de ſon 
ſein: malgre l'ivreſſe où les plonge la fortune qui 
a pris ſoin de les lever, ils ne peuvent, ſans 
rougir , ſans ſe croire humilies , regarder der- 
riere eux, & conſidèrer le berceau qui les vit 
naitre. Les publicains , a peines ſortis des der- 


1 1 
. niers rangs de cet ordre, enrichis de ſes depouil- 
les, cumulent les fruits de leurs rapines; &, 
dans un fiecle où la gloire meme eſt le prix de 
Tor, en achetant une forte de decoration, hon- 
reuſe des qu'elle eſt venale , oſent tous les jours 
| dire à une Nobleſſe qui, peut-erre , n'eſt plus 
aſſez fiere : | 
| « Aſſociez- vous a mon brigandage ; faites- 
1 » moi partager, par des alliances facrileges , 
l „ Teclat d'un nom illuſtre par des vertus, & je 
| » vous cede, en echange du luſtre qui doit en 
» rejaillir ſur moi, une portion des richeſſes 
v qu'auroient droit de me redemander tous mes 
» concitoyens. Votre fortune s'eſt diſſipee a ſer- 
vir letat, la mienne s'eſt groſſie a le ruiner : 
» que cette chaine d'or, encore baignee du ſang 
» & des ſueurs des peuples, ſoit le lien qui 
v nous uniſſe. v Etonnant & deplorable effet 
des beſoins toujours renaiſſants, ſuite du luxe, 
de la cupiditè, & de la depravation des principes 
& des mceurs ! A peine le publicain a parlè, 
qu'on accepte ſes treſors & ſon alliance. Il va 
partager les honneurs dus aux ſeuls ſervices ren- 
dus; & le fils de celui qu'on deſigna comme une 
victime due à la patrie a la fois opprimee & 
volee, aſpire, ſans pudeur & fans crainte , aux | 
-memes dignites que les enfants des Montmorency. 
| Ces 
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Ces diſpatates choquants font trop ſentir la nè- 
ceſſitè de nouvelles inſtitutions. 

Si, du temps de Ceſar, deux ordres oppreſ- 
ſeurs & un peuple opprime habitoient ſeuls les 
Gaules; fi depuis, ce peuple , un peu moins 
avili, a enfin ete compte au nombre des hom- 
mes, il ſemble que fa conſtitution actuelle exige 
qu'on le partage en differentes claſſes. Nos trois 
ordres ne ſont pas plus eſſentiels a la forme de 
notre gouvernement, que quatre, que Cinq , 
que ſept. La haute magiſtrature, la haute finance, 

les juſticiers & financiers ſubalternes , les cita- 
dins, les negociants , les laboureurs, plus uti- 
les qu'eux tous, les journaliers enfin; voila autant 
de claſſes diſtlnctes dans le ſeul ordre du peuple: 
claſſes qu'il ſeroit prudent de ſeparer, ſi Von veut 
regenerer les mœurs, & faire diſparoitre cette 
confuſion de rangs, l'un des plus grands fleaux de 
la ſociete. | | 
La Nobleſſe, à très· peu de changements pres, 
eſt ce qu'elle doit ètre. Le Clerge exigeroit plus 
de reforms , parce qu'il faudroit Vempecher 
 d'erre; propriètaire, & le rendre citoyen; mais 
elles ſont devenues ſi faciles, qu'a peine y auroit- 
il quelque merite ales executer. Avant d'ordonner 
les claſſifications du peuple , il faudroit ſur-tout 
qu'il n'y elit plus d'eſclaves en France; & lon fait 
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aſſez que les moines de S. Claude, que beaucoup 
d'autres ſeigneurs particuliers , en ont encore. Il 
faudroit rendre au dernier des Frangais la dignite 
d' homme, car un eſclave ne Veſt pas. Puiſque 
nous nous ſommes occupes juſqu'ici de ce peu- 
ple, qui n'etoit rien ſous Ceſar , & qui a peine 
eſt devenu quelque choſe, ne le quittons pas 
encore (4). | 

« La Gaule eſt remplie de factions; non ſeu- 
» lement les villes, mais les bourgs , les villa- 
„ ges, mais chaque maiſon tient a un parti. Les 
» chefs de ces partis ſont ceux qui, au juge- 
» ment des Gaulois , ont le plus de puiſſance ; 
& ce ſont eux auxquels ils portent leurs affaires 
» a juger & leurs deliberations a terminer. Cette 
» inſtitution, qui ſemble d'une haute anriquite, 
» paroit etablie afin qu'aucun homme du peuple 


CC 
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[4] In Gallia, non ſoliim in omnibus civitatibus atque 
pagis partibuſque , ſed pene etiam in ſingulis domibus, fac 
tiones ſunt ; earumque factionum ſunt principes , qui ſum- 
man auctoritatem eorum judicio habere exiſtimantur: quo- 
rum ad arbitrium judiciumque ſumma omnium rerum conſi- 
liorumque redeat ; idque ejus rei cauſd antiquitus inſtitutum 
videtur , ne quis ex plebe contra potentiorem auxilii egeret : 
ſuos enim opprimi quiſque ; & circumveniri non patitur ; ne- 
que, aliter fi faciat, ullam inter ſuos habeat auctoritatem. 
Huc eadem ratio eſt in ſumma totius Calli. Cæſ. de Bell. 
Gall. Liv. VI. Cap. 11. 
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» ne manque de ſecours contre Voppreſſion d'un 
» homme puiſſant. Ces eſpeces de patrons ne 
» ſouffrent point qu'on opprime leurs clients , 
» ou qu'on leur faſſe tort : Sils ne les prote- 
» geoient pas efficacement , ils perdroient route 
» autorite ſur eux. Cette maniere d etre eſt com- 

» mune a la Gaule entiere. » 
N'appergoit- on pas deja quelques rapports 
entr2 cette conſtitution , & celle qui gouverna 
depuis ce peuple ſous le regime feodal ? Tous 


ces partis & leurs chefs diſparurent devant les 


Romains : les patrons des Gaulois ne furent plus 
que les gouverneurs & magiſtrats delegu6s par 
Rome. Lorſque des hordes de barbares , echap- 
pes des antres & des forets du nord , inonde- 
rent la France, & ravirent aux Romains le ſcep- 
tre de cette belle contree , ces nouveaux con- 
querants ſe mirent a la place des gouverneurs & 
magiſtrats romains : le peuple gaulois ſe vit en- 
core force de les regarder comme ſes defenſeurs ; 
& ſans doute il n'etoit pas rare de les voir, dans 
ces temps d'anarchie , changer de patrons. Lorſ- 
que Pempire des barbares s affermit, leurs chefs 
devinrent auſſi ceux du peuple , & &attribue- 
rent le droit de lui rendre la juſtice. Cer ordre 
de choſes dura juſqu'a la decadence des Carlo- 
vingiens. Ces chefs du peuple , ces guerriers 
B 2 
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francs, connus ſous le nom de Leudes ou d An- 
truſtions, parmi leſquels etoient choiſis les ducs, 
les comtes , les vicomtes, les marquis, qui 
n'etoient que des officiers amovibles , prepoſes 
pour veiller à la defenſe du pays & rendre la 
juſtice au peuple , uſurperent a la fois un titre & 
des biens amovibles , & parvinrent enfin a les 
rendre hereditaires dans leurs familles, en fai- 
fant confirmer leurs uſurpations par le plus 
grand & le plus heureux uſurpateur d'entre eux , 
par celui de la couronne, par ce Hugues Caper, 
qui legitima leur puiſſance uſurpee afin qu'ils 
reconnuſſent la ſienne. Le regime feodal s'eten- 
dit, & bientot il n'y eut plus que des maitres 
& des eſclaves. Chaque ſeigneur devint dans ſa 
terre le patron de ſes ſerfs; &, pour ſe main- 
tenir dans la poſſeſſion de ſes biens, il ſe choiſit 
pour patrons des ſeigneurs plus puiſſants que 
lui. Chacun eut donc alors ſon parti, comme 
chez les anciens Gaulois; & afin que tout le 
monde pit trouver du ſecours contre un oppreſ- 
ſeur, ne quis contra potentiorem auxilii egeret, 
le ſeigneur qui pilla ſes vaſſaux, qui ne les de- 
fendit pas , ne perdoit-il pas, comme chez les 
Gaulois, ſon autorite ſur eux? Suos enim oppri- 
mi, quiſque & circumveniri non patitur ; neque , 


aliter ſi faciat , ullam inter ſuos habeat auctori- 


E's 

tatem. Ce regime feodal ne fut: il pas celui de toute 
la France? Celui des patrons, chez les Gaulois , 
ne fut-il pas celui de toute la Gaule? Haceadem 
ratio eſt in ſumma totius Gallia. 

Quelle facilite le gouvernement feodal , fi 
analogue avec Vancien gouvernement de la Gaule, 
dut- il trouver a s' erablir ? Son inſtitution ne 
changeoit preſque rien al'etat d'un peuple eſclave 
des nobles & des pretres ſous les Gaulois, eſclave 
des gouverneurs & adminiſtrateurs romains , 
eſclave des conquerants francs, & toujours 
accoutume a porter le joug des maitres qui ſe 
diſputoient le droit de dominer ſur lui, & parmi 
leſquels il n'avoit eu, pendant un certain temps, 
que le choix des puiſſants qu'il prenoit pour ſes 
patrons. Convenons cependant que le peuple a 
cet egard perdit quelque choſe par inſtitution 
de la feodalite ; qu'il perdit meme tout ce qui 
lui reſtoit à perdre , tout ce qu'on peut enlever 
aux hommes, fa propriete, fa liberte. Il perdit 
fa propriete , lorſque les ſeigneurs feodaux se- 
rant Eriges, par le droit de la force, en poſſeſ- 
ſeurs uniques. du territoire conquis par leurs 
armes , ou uſurpe durant les revolutiohs du gou- 
vernement , n'en rendirent .au peuple, devenu 
leur vaſſal , que des portions qu'il ne poſſeda pas 
plus, jure optimò, mais qu'il ne put labourer 
B 3 
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fans donner au ſeigneur une part de ſes fruits; 
fans ſe voir ſouvent prive du pouvoir de faire 
paſler a ſes enfants Vheritage qu'il avoit ame- 
liore ; ſans etre enfin oblige , pour jouir de ce 
droit naturel, de le payer a fes ſeigneurs. Il 
perdit ſa liberte , parce qu'il ne fut plus le mai- 
tre, comme ſous les Gaulois, de choiſir ſes pa- 
trons, (ce qui etoit en effet changer de maitre ), 
& que, ferf attache à la glebe, le ſeigneur 
devint proprietaire de fa perſonne comme il le- 
toit de ſes champs, comme il Vetoit d'une bere 
de ſomme. Ce droit de changer de patrons etoit 

prècieux; il forgoit les maitres à ne pas appe- 
ſantir un joug dont on pouvoit ſe delivzer , & 
aſſuroit a des eſclaves tous les adouciſſements que 
comportoit la ſervitude de leur erat. 

Lorſque la tyrannie reſultante de la feodalite 
fut parvenue à forcer les tenanciers en franc-aleu 
de denaturer leurs poſſeſſions, en ſe declarant 
vaſſaux, le peuple entier fe trouva plonge dans 
un tel abyme d'aviliſſement, qu'alors on le ven- 
dit comme on vend un troupeau de betes : 
ſerf vouloit-il entrer dans lerar 3 , 
qui affranchiſſoit ſa perſonne \, „il ne pouvoit le 
faire qu'avec la permiſſion de ſon ſeigneur, & 
ſans payer une ſomme qui indemnisàt celui-ci 
de la perte qu'il faiſoit de ſon eſclave. Des droits 
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ſemblables ſubſiſtent encore en Bretagne: la 
Pologne nous offre auſſi une image plus entiere 
& mieux conſervèe de cet abominable gouver- 
nement; & lon voit sil convient a des hommes, 
& &'il eſt conforme aux motifs qu'ils ont eus de 
ſe reunir. en ſociete. C'eſt par des gradations 
lentes , mais continues, que état du peuple 
Frangais devint pire que celui des Gaulois, ſes 
aieux. Les revolutions ſucceſſives empirerent ſon 
ſort; car on neut point amenè ſubitement tout 
un peuple a ce point de ſervitude, où les indi- 
vidus n'etoient pas libres de ſe choiſir des mai- 
tres, où le phyſique & le moral de leurs per- 
ſonnes ne leur appartenoient plus. 

Le peuple ne croupit plus dans cet odieux 
eſclavage , mais il eſt encore ſerf dans beaucoup 
d'endroits en France; mais on reconnoit encore, 
dans les poſſeſſeurs de ces inutiles juriſdictions 
ſeigneuriales , qui exiſtent moins pour le prote- 
ger que pour le piller ſous Vegide des loix , les 
ſucceſſeurs de ces anciens. Principes factionum 
quorum ad arbitrium judiciumque ſumma om- 
nium rerum redeat. Il eſt donc vrai que le peu- 
ple Gaulois Etoit eſclave; qu'il n'a pu ſortir tout- 
a-fairt de cet etat dans Veſpace de dix-huit ſiecles; 
que ſon eſclavage devint plus paſſif & plus in- 
ſupportable, ſous le regime feodal 3 que Vac- 
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eroiſſement de Vautorite royale a briſe quelques- 
unes de ſes chaines (5); qu'il eſt des lieux où 
il les porte encore toutes; & qu'il eſt abſurde 
de ne pas lui donner une meilleure conſtitution. 
Ne nous flattons cependant pas qu'on veuille ſi- 
tot la corriger, & bornons nous a remarquer , 
comme S avoir d'abord ete notre deſſein, que la 


grande analogie qui ſe trouve entre I'crat du peu- 


ple francais dans diſfèrentes epoques, & celui 
du peuple gaulois, a merveilleuſement facilite a 
fes dominateurs les moyens de le faire plier ſous 
les differents jougs qu'il leur plut de lui impoſer. 
Paſſons du peuple à ſes maitres, & voyons avec 


Ceſar ce quiils etoient. 


« Parmi les habitants de la Gaule, il n'eft que 
» deux eſpeces d' hommes qui jouiſſent de quel- 


* 
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[5] De tous les miniſtres qui ont bien ou mal gouverno 
la France, celui auquel le peuple devroit une ſtatue , 
fi le peuple pouvoit en decerner a ſes bienfaiteurs, 
ce ſeroir ce m&tme cardinal de Richelieu, qu'on af- 
fete de peindre comme un tyran. Les nohles ſeuls ont 
pu accrediter cette fauſſe opinion; car, en les aſſoibliſ- 
ſant, il a reellement été le ſauveur du peuple, qui gé- 
miſſoit ſous leur tyrannie. Je n' examine point fi cet abaiſ- 


ſement des grands fut principalement fait pour Paccroiſ- 


ſement de ſon autorite : quel que füt le motif de Riche- 
lieu, Veffet qui en reſultoit pour le peuple étoit ſüreté 
& liberte, 


E 
» que conſideration-... Lune eſt compoſee des 
„ druides ; l'autre, des nobles (6). „ 

Voila fans doute aſſez clairement exprimee la 
diviſion des grands de la France en deux claſſes , 
les druides & les nobles. Nos inſtitutions ſont 
encore aujourd'hui les memes; le Clerge, la 
Nobleſſe, ſont encore les deux premiers ordres 
de I'Etat , apres avoir été long-temps les ſeuls. 
« Les druides preſident au culte divin, ordon- 
» nent les facrifices publics & particuliers, font 
» les interpretes de la religion. Un nombre pro- 
„ digieux de jeunes gens regoit fon education 
» chez les druides, & a pour eux la plus haute 
„ conſideration. Ils ſont juges de preſque toutes 
» les affaires publiques & particulieres; sil eſt 
» commis quelque crime, $'il eſt fait un meur- 
» tre, fi une ſucceſſion , ſi des terres occaſion- 
» nent des proces , ils les decident , & infligent 
„ des peines ou des recompenſes (7). „ 
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161] In omni Gallia , eorum hominum , qui aliquo ſunt 
numero atque honore , genera ſunt duo.... ſed de his duobus 
generibus, alterum eſt druidum , alterum equitum, Cæſ. de 
Bell, Gall. L. VI, Cap. 13. 


[7] Ali ( druides ) rebus divinis interſunt, ſacrificia publica 
ac privata procurant , religiones interpretantur ; ad hos mag* 
nus adoleſcentium numgrus diſcipling cauſd concurrit ; mage 


o 
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Nos pretres n'ont-ils pas ete tout ce qu'etoient 
ces druides ? leurs tribunaux n'avoient-ils pas au- 
trefois rendu deſerts les tribunaux ſeculiers? ne 
sEtoient-ils pas arrogè la juriſdiction la plus eren- 
due ? les teſtaments, regardes comme un acte 
religieux , ne leur donnerent: ils pas la deciſion 
de tous les proces relatifs aux ſucceſſions ? les 
diſpenſes pour les degres de parente ne. les conſ- 
tituerent-ils pas juges de la validite des mariages? 
Des eveques, des abbes, ne ſont-ils pas encore, 
en vertu de leur dignite,, juges & membres nes 
de nos cours ſouveraines? toutes n'ont-elles pas 
quelques conſeillers-clers , qui font partie inte- 
grante de leur compoſition ? 

Nos pretres, comme nos druides, ne preſi- 
dent-ils pas excluſivement au culte divin? n'or- 
donnent-ils pas les proceſſions folemnelles , 6qui- 
valentes aux anciens ſacrifices publics? leurs 
miſſions , leurs retraites, n'en ſont-elles pas en- 
core une image ? le culte ordinaire , qu'ils diri- 
gent, ne nous repreſente-t-il pas les anciens ſa- 


„ — 


noque it ſunt apud eos honore : nam fere de omnibus con- 
 troverſiis publicis privatiſque conſtituunt; & fi quod eſt ad- 
miſſum facinus , fi cedes facta, fi de hereditate , de finibus 
controverſia eſt , iidem decernunt præmia, penaſque conſti- 
tuunt, Cæſ. de Bell. Gall. Lib. VI, Cap. 13. 


„ 
crifices particuliers; & nos meſſes baſſes qu'ils 
diſent, & qu'on leur paie, ſont-elles autre choſe F 
Ne ſont-ils pas encore les ſeuls interpretes de la 
religion ? ne ſont-ils pas nos catechiſtes, nos 
predicateurs , nos juges en matiere de foi? ne 
ſont-ils pas encore, preſque par- tout, charges 
de diriger education publique? le peuple n'a-t-il 
pas pour eux une ſorte de veneration? La ſimi- 
litude entre nos pretres & les druides , leurs 
devanciers , ſeroit parfaite , fi ceux-ci n'avoient 
juge des cauſes criminelles , que notre Clerge a 
toujours laiſſèes aux cours ſeculieres , à cauſe de 
la maxime , Eccleſia neſcit ſanguinem, dont il 
ſeroit a deſirer qu'il ſe far ſouvenu dans un fi 
grand nombre d'autres occaſions ou il a ſemble 
Voublier. 

Si quelque particulier ou quelque grand 
» n'obeit pas à leurs decrets , ils Vinterdiſent des 
v ſacrifices; punition qui, parmi eux , eſt de 
» la plus grande rigueur. En effet, ces interdits 
„ne ſont plus regardes que comme des impies , 
v des ſcelerats; tout le monde les abandonne : 
» on Evite leur preſence , on fuit leur conver- 
» ſation, crainte de s attirer quelques malheurs 
par une communication regardee comme con- 
tagieuſe. En vain ils demandent a rentrer dans 


— 
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» leurs droits; aucun etat , aucune dignite ne 


» peut leur Etre rendue (8). v 


L'interdiction lancèe par les druides n'a-t-elle 
pas tous les effets civils qu'ont eus jadis les ex- 
communications fulminees par nos pretres? ces 
interdictions, ces excommunications , ne ſont- 
elles pas abſolument de meme nature? les tetes 
les plus facrees n'etoient-elles pas expoſees a 
leurs coups ? Ce tableau des ſuites d'une inter- 
diction des druides ne nous rappelle-t-il pas celles 
des excommunications lancees contre nos rois , 
Robert , Lothaire , Louis le foible , & contre le 
malheureux empereur Henri IV ? Nos excom- 
munies n'etoient-ils pas declares impies , crimi- 
nels? ne fuyoit- on pas leur preſence, ne ſe 


- croyoit-on pas ſouille par leur approche ? Ce- 


pendant, interdiction des druides etoit moins 
propre A ſervir leur ambition, que lexcommu- 
nication , celle de nos pretres ; car Vinterdiftion 
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[8] Si quis, aut privatus aut publicus , eorum decreto non 
ſtetit, ſacrificiis interdicunt, Hæc pana apud eos eſt graviſ- 
fima quibus ita eſt interdictum, ii numero impiorum ac 
ſceleratorum habentur; iis omnes decedunt, aditum eorum 
ſermonemque defugiunt, ne quid ex contagione incommodi 
accipiant : neque iis potentibus jus redditur , neque honos 


ullus communicatur. , Cæſ. de Bell. Gall. Lib. VI, Cap. 15. 
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une fois prononcee, homme qu'elle rayoit du 
tableau de la ſociete n'y pouvoit plus rentrer. 
Mais nos pretres , plus politiques, ouvrirent aux 
excommunies le tribunal de la penitence , ſe 
donnerent le droit d'abſoudre & de reintegrer z 
& ce moyen, employe a propos, ſervit a aug- 
menter leur puiſſance, parce que leur pardon 
fut toujours le prix des ſacrifices que leur fit & 
de Iobeiſſance que leur voua le pardonne. Les 
heureux effets de leurs excommunications les 
invitoient donc a troubler le monde, en les mul- 
tipliant; tandis que les druides, en augmentant 
ſans meſure le nombre des interdits, n'auroient 
appris qu'a craindre & a deteſter le pouvoir dont 
Topinion les avoit armes. Ne doutons pas que , 
ſi les druides modernes n'euſſent abuſe avec exces 
de leurs excommunications , nous ne fuſſions 
encore expoſes a leurs coups , autrefois fi dan- 
gereux, aujourd'hui preſque ridicules. Les ap6- 
tres de la Gaule pouvoient fans peine faire adop- 
ter à leurs nèophytes le dogme des excommuni- 
cations, a la croyance duquel les interdictions 
des druides les ayoient prepares de longue 
main. 


« Ces druides ſont preſides par un chef, qui 


» a ſur eux la plus grande autorite. Si ce chef 


„ meurt , & qu'un druide jouiſſe d'un credit ou 
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d'une reputation ſuperieure , il le remplace; 
S'il ſe trouve pluſieurs contendants a cette di- 
gnitè, les druides choiſiſſent entre eux, & 
nomment a la pluralite des ſuffrages. Souvent 
cette place a ete diſputee par la voie des 
armes. Les druides ſe raſſemblent tous les ans 
dans un lieu conſacrè (9). » | 

Le chef druide n'eſt-il pas notre pape? I'slec- 
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tion de lun & de autre n'eſt-elle pas la meme ? 


la tiare na- t- elle pas ere auſſi le prix de la vic- 
toire ? notre pape n'a-t-il pas eu la plus grande 
autorite ſur les pretres ? n'a-t-il pas exigẽ qu'ils 
le cruſſent & qu'ils le fiſſent croire infaillible ? 
n'ont-ils pas obei a cet ordre , le plus abſurde 
qu'on puiſſe donner & recevoir , & celui qui 
prouve le plus invinciblement ſon deſpotiſme ſur 
eux? Taſſemblèe annuelle des druides ne nous 
retrace-t-elle pas nos ſynodes diocèſains, nos 
conciles provinciaux & generaux ? L'analogie ne 
ſauroit erre plus juſte & plus frappante. Nos pre- 
miers convertiſſeurs auroient- ils adopte la hierar- 


. 


[9] His autem omnibus druidibus preeſt unus qui ſummam 
inter eos habet ritatem, Hoc mortuo, fi quis ex reliquts 
excellit es — At, fi ſunt plures pares, ſuf- 
fragio druidum adlegitur ; nonnumquam etiam de principatu 
armis contendunt, Ii certo anni tempore. , conſidunt in loco 
conſecrato, Cæſ. de Bell, Gall, Lib. VI, Cap. 13. 


3 

chie & une partie des rites druidiques, pour ſe 
concilier plus facilement Ieſprit des Gaulois? 

Les druides ne marchent point à la guerre, 
» ne paient aucuns tributs, & ſont exempts du 
» ſervice & de toutes charges publiques. Atti- 
» res par de ſi puiſſants privileges, un grand 
» nombre d'hommes entrent dans leur ordre , 
» ou volontairement, ou a la ſollicitation de 
v leurs parents & ami (10). v 

Subſtituons ici le mot de pretres a celui de 
druides , & Cefar aura peint notre Clerge. Il ne 
va point a la guerre, il a long-temps excommu- 
nie les rois qui ont voulu lui impoſer des tributs: 
de nos jours meme , il a refuſe la declaration 
de ſes biens. Il a ſoutenu que, donnes a Dieu, 
ils ne devoient rien au monde : il n'accorde en- 
core qu'un don gratuit, parce que, meme en 


payant cet impòt à VErat , qui le nourrit, qui 
le protege , & qui la enrichi , il a voulu que le 


nom qu'il porte devint , au beſoin, un titre pour 
le refuſer. Nos riches benefices n'attirent-ils pas 


—_— 


[10] Druides d bello abeſſe conſueverunt; neque tributa 
und cum reliquis pendunt: militiæ yocationem , omniumgue 
rerum habent immunitatem. Tantis excitati premiis, & ſud 
ſponte multi in diſciplinam conveniunt , & apropinguis paren- 
buſque mittuntur. Cæſ. de Bell. Gall. Lib. VI, Cap- 14. 
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A eux les enfants de notre haute Nobleſle ? 


L'exemprion des charges publiques, & les pri- 
vileges & immunites attachès a la clericature 
ſubalterne , ne fourniſſent-ils pas tout le peuple 
du bas clerge, & toute la populace des cou- 
.vents? En verite , nous ſommes encore au temps 


des druides; & Vexperience de dix-huit cents ans 


n'a pu faire ſonger notre nation a changer erat 
Civil des miniſtres de ſon culte. Qu'on diſe en- 


core que les fautes des peres ne ſont pas I. 


pour leurs enfants. 
Les diſciples des druides apprennent das 
leurs ecoles un grand nombre de vers ; plu- 
ſieurs y paſſent des vingtaines d'annees. Il leur 


quoique, dans routes les affaires publiques ou 

particulieres, ils faſſent uſage de Tecriture. 
» Cette defenſe me paroit avoir deux motifs ; 
» Tun, J'empecher que leur doctrine ſoit con- 
„ nue & erudice par le peuple; autre, de 


» 
„ 
» eſt defendu de rien ecrire de leur doctrine , 
» 
» 


vy forcer leurs eleves acultiver leur mèmoire, que 


» Puſage d'ecrire rendroit pareſſeuſe (11). » 


> _— 3 * 


— 


lui! Magnum ibi numerum verſuum ediſcere dicuntur : 
itaque nonnulli annos vicenos in diſciplina permanent ; neque 
fas eſſe exiſtimant ea litteris mandare , cùm in reliquis ferè 
rebus publicis, privatiſque rationibus , litteris utantur, Id 


„ 


Quelle difference mettrons- nous entre les vers 
amphigouriques & myſtèrieux des écoles des 
druides, & la thèologie ſcholaſtique de nos prè- 
tres? Cette defenſe decrire leur doctrine, afin 
que le peuple ne la puiſſe jamais entrevoir que 
couverte d'un voile officieux, ne reflemble-t-elle 
pas à Vuſage , encore ſuivi par TEgliſe romaine, 
de prier dans une langue inconnue au peuple, 
& a cette prohibition , qui a ſubſiſtè fi long- 
temps pour les laiques, de lire Vevangile , & 
ſur-tout de le traduire en langue vulgaire; pro- 
hibition equivalente a un ordre de ne pas le lire, 
puiſqu'il n'eroit ecrit que dans un idiome entendu 
long-temps par les pretres ſeuls? Le long ſcjour 
des druides dans leurs è&coles, le ſoin particulier 
qu'on prenoit d'y cultiver leur memoire, ont ete 
ſcrupuleuſement imites par nos pretres. Com- 
bien ne perdent-ils pas encore de temps ſur les 
bancs? combien ne $'occupe-t-on pas d'y culti- 
ver avec plus de ſoin leur memoire, que leur 
jugement & leur raiſon ? Ayant ſeuls conſerve 
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mihi duabus de cauſis inſtituiſſe videntur; quod neque in vul- 
gus diſciplinam efferri velint ; neque, eos qui diſcunt, lit- 
teris confiſos , minits memoria ſtudere, Cæſ. de Bell. Gall. 
Lib. VI, Cap. 14. 
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le droit de parler au peuple aſſemble , ſans pou- 


voir Etre interrompus ni contredits , il étoit né- 
ceſſaire de les former a diſcourir , bien plus qu'\ 
raiſonner , & de leur apprendre a repeter, avec 
emphaſe , des enigmes qui ſubjuguent toujours 
les ſens groſſiers de la multitude. Les orateurs 


ont par-tout dirige Vopinion publique. Demoſ- 


thene aſſembloit les Grecs , à fa voix la Grece 
entiere couroit aux armes, & marchoit contre 
Philippe. Ciceron conduiſoit les Romains, de la 
tribune aux harangues. Bernard, eleve ſur un 


 Echafaud, parloit a PEurope , & IEurope en- 


trainee & ſèduite ſe precipitoit vers Orient, & 
couroit chercher la mort à ces folles croiſades, 
qu'il prèchoit, & où il ſe gardoit bien d'aller. 
Nos predicateurs ont ſuccèdè aux anciens 
orateurs, & ont ſur le peuple la meme in- 


fluence. 
Les druides $'attachent ſur- tout a perſuader 


v» que les ames ne meurent point, qu'elles ne 


» font à notre mort que paſſer d'un individu a 
» un autre. Par ce dogme, ils croient exciter 
» au courage, & faire braver la mort. Ils don- 
„ nent auſſi à la jeuneſſe des connoiſſances ſur 


v les aſtres, ſur leur mouvement, ſur la gran- 


» deur du monde & de la terre , ſur la nature 
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> 
v des choſes, fur la force & la puiſſance des 
» Dieux immortels (12). „ 

Le dogme de Vimmortalite de flame, deja 
recu chez les Gaulois , ne preſenta a nos pretres 
aucune difficulte pour le faire croire : les drui- 
des avoient d'avance travaille pour eux , & les 
Gaulois diirent abandonner fans aucune peine le 
dogme de la tranſmigration des ames, quand 
nos doQteurs leur promirent que chacun conſer- 
veroit la ſienne, & pourroit la conduire avec 
ſon corps pour reſter pendant Veternite dans un 
lieu de delices, dans leur paradis. 

Les connoiſſances de phyſique & de meta- 
phyſique , que repandoient les druides, valoient 
ſans doute bien celles que nous ont enſcignees 
nos pretres juſqu'au temps de Galilee, qu'ils 
forcerent a demander pardon d'avoir decouvert 
le mouvement de la terre, a ſe retracter & à 
deſavouer, a genoux , une pareille hereſie : 
E pero ſi muove , dit Galilee en ſe relevant; car 
ces abſurdes inquiſiteurs Veftrayerent , mais, heu- 


then 


Iz] In primis hoc volunt perſuadere : non interire animas, 
ſed ab aliis poft mortem tranſire ad alios ; atque hoc maxi- 
me ad virtutem excitari putant , metu mortis neglecto. 
Multa preterea de ſideribus, atque eorum motu, de mundi 
ac terrarum magnitudine , de rerum natura , de deorum im- 
mortalium vi ac poteſtate diſputant, & juventuti tradunt.... 


Cæſ. de Bell. Gall. Lib. VI, Cap. 14. c 
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reuſement , ne le perſuaderent pas. Enfin nos 
pretres ont ere nos precepteurs juſqu'au ſeizieme 
ſiecle, comme les druides furent ceux des Gau- 
lois. Durant ce long ſommeil de notre raiſon , 
& ſous de tels maitres , les malheureux Francais 
ne furent guere ſuperieurs aux intr6pides Gaulois. 
Apres nou avoir peint les druides , Cefar paſſe 

au tableau des nobles ; & voici les traits ſous 
leſquels il nous les repreſente., « L'autre ordre 
» eſt celui des nobles. Selon Puſage, lorſqu'une 
» guerre ſurvient (& avant Iarrivee de Cefar 
» il en ſurvenoit preſque tous les ans, ſoit que 
» les nobles vouluſſent ſe venger des torts ſouf— 
ferts, ou etre eux-memes injuſtes agreſſeurs ) , 
v ils partent tous pour sy rendre : chacun, felon 
» ſon rang & ſes moyens, y conduit le plus 
grand nombre de vaſſaux & de clients qu'il lui 
v eſt poſſible. Ils ne connoiſſent que ce moyen 
» de montrer leur magnificence & leur pou- 


» voir (13). v 


N 


[13] Alterum genus eſt eguitum. Ii, quum eſt uſus, atque 
aliquod bellum incidit ( quod ante Caſuris adventum fere quot- 
annis accidere ſolebat , uti aut ipfi injurias inferrent , aut 
illatas propulſarent) , omnes in bello verſantur ; atque eo- 
rum, ut quiſque eſt genere copiiſque ampliſſimus : ita pluri- 
mos circum ſe ambattos clienteſque habet, Hanc unam gra- 
tiam potentiamque noverunt. . Cæſ. de Bell. Gall, Lib. VI, 


Cap. 15. 
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La Nobleſſe Francaiſe n'a change a cet égard 


que depuis inſtitution, très- moderne, des trou- 
pes ſoudoyees. Lors des croiſades , elle ſe ruina, 
en ſuivant ces anciens principes, & menant à 
de folles conquetes plus de ſoldats qu'elle n'en 
pouvoit entretenir. Les armes furent preſque 
toujours fa ſeule occupation; & c'eſt par une 
revolution dans les eſprits tout-a-fait nouvelle, 
qu'elle a commence a penſer qu'un noble pou- 
voit, ſans deroger, $'occuper d'un autre metier 
que de celui de la guerre. 

N'achete-t-elle pas encore des regiments, des 
compaguies ? payant ainſi Ihonneur d'aller ſacri- 
fier ſa vie, a la tete de quelques braves, pour 
la defenſe de la patrie. 

 Apres nous avoir trace ces portraits des drui- 
des & des nobles , Ceſar nous eſquiſſe a grands 
traits le caractere & les mceurs de la nation, 
priſe enſemble. 

« Les Gaulois ſont en general tres-ſuperſti- 
v tieux. Ont-ils des maladies dangereuſes, ſont- 
» ils expoſes aux perils des combats ou a quel- 
» ques autres dangers , ils immolent des hom- 
» mes, ou font van de ſe faire immoler eux- 
» memes: ils appellent à ces ſacrifices les drut- 
» des, qui en font les miniſtres. Ceux-ci ne pen- 
v ſeat pas qu'on puiſſe ſe concilier les dicux, 
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v lorſqu'on leur demande la vie d'un homme, 
» autrement qu'en leur offrant la vie d'un autre 
v homme: des ſacrifices publics de ce genre ont 
» Etè inſtitues. On remplit d hommes vivants le 
„ corps d'immenſes ſtatues d'ofier natte, aux- 
» quelles on met enſuite le feu, qui conſume 
v ces infortunees victimes. A ce ſupplice ſont 
» deſtines, de preference, les voleurs , les mal- 
„ faiteurs de toutes eſpeces, comme des victi- 
v mes plus agreables aux dieux ; mais, lorſque 
» le nombre de ces malheureux manquent , les 
„ innocents , à leur defaut , ſont egalement im- 
„ moles (14). » 

Si les Frangais ne ſont pas moins ſuperſtitieux 
que les Gaulois , leur ſuperſtition au moins ne 
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[14] Natio eſt omnis Gallorum admodum dedita religioni- 
bus ; atque ob eam cauſam , qui ſunt affttti gravioribus mor- 
bis, quique in præliis periculiſque verſantur , aut pro vittimis 
homines immolant, aut ſe immolaturos vovent , adminiſ- 
triſque ad ea ſacrificia druidibus utuntur ; quod pro vitd ho- 
minis, niſi vita hominis reddatur , non poſſe aliter deorum 
immortalium numen placari arbitrantur : publiceque ejuſdem 
generis habent inſlituta ſacrificia, Alii immani magnitudine 
fimulacra habent quorum contexta viminibus membra vivis 
kominibus complent ; quibus ſuccenſis , circumventi flammd 
exantmantur homines. Supplicia eorum , qui in furto aut 
latrocinio, aut aliqud noxd ſint comprehenſi , gratiora diis 
immortalibus eſſe arbitrantur, ſed cum ejus generts copia, 
deficit etiam ad innocentium ſupplicia deſcendunt, Cæſ. de 
Bell. Gall. Lib. VI, Cap. f16. ; 
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les conduit plus habituellement a d auſſi enormes 
atrocites. Le chriſtianiſme , en detruiſant le drui- 
diſme , abolit ces ſacrifices humains : ſes dogmes 
nouveaux apprirent aux Gaulois qu'il ſuffiſoit 
d'une victime aux Dieux ; qu'ils s'appaiſoient, 
il eſt vrai, par le ſang repandu , mais qu'un 
grand ſacrifice , qui devoit annuler tous les au- 
tres, $'etoit opere chez les Juifs; que Dieu 
meme, metamorphoſe en homme , etant 'venu 
habiter parmi eux, ils Vavoient fait mourir d'une 
mort ignominieuſe ; que ſon ſang avoit calme la 
Divinite 3 que la\meſſe, image journaliere & 
ſans ceſſe renaiſſante de cet ancien holocauſte 
d'une victime plus qu humaine, entendue avec 
foi & ferveur, leur vaudroit plus efficacement 
la faveur du Tout-Puiſſant , que les ſacrifices 
d' hommes, victimes infiniment inferieures. Cette 
croyance abſurde qui n'eſt guere au- deſſus des 
myſterieuſes incarnations & des metamorphoſes 
du Viſtnou des Indiens, ces dogmes de ſang va- 
lent encore mieux que les ſacrifices barbares des 
Gaulois; & fi Veſpece humaine c{t nee pour 
Ferreur, il faut ſans doute prefercr les tables 
qui peuvent lui epargner des crimes. 

Cependant la ferocire ſuperſtitieuſe des anciens 
Gaulois a ſouvent prevalu. Leur nouveau culte n 
pu leur enlever totalement Videe'que les ſacrifi- 
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ces humains plaiſoient a Dieu. La croiſade con- 
tre les Albigeois, les maſſacres de Merindol & 
Cabrieres , le ſupplice du conſeiller Anne du 
Bourg, Pabominable journee de la Saint-Barthe- 
lemi, les dragonnades des Cevennes , Vaſſaſſi- 
nat juridique du chevalier de la Barre , annon- 
cent aſſez que ce peuple, de temps en temps 
ſujet aux vertiges de la ſuperſtition , n'eſt pas 
encore enticrement gueri de la fievre qu'elle don- 
ne, ni des golits ſanguinaires qu'elle inſpire. Si, 
a quelques egards , nos pretres ſont encore drui- 
des, c'eſt qu'auſſi nous ſommes encore par trop 
Gaulois. Et qu'avoient donc en foi de plus ex6- 
crable ces anciens ſacrifices publics de victimes 
humaines, que linfernal ſpectacle des auto- da- 
fe? Combien peu sen eſt- il fallu que linquiſition 
ne les ait etablis en France. Croit-on que Rome 
& le Clerge, s'ils Pavoient pu, s'ils Voſoient en- 
core, ne Vetabliſſent pas? Mais, quoi! tous les 
meurtres religieux dont nous ſommes coupables 
& dont j'ai abrege la liſte, ne ſont-ils pas de 
veritables auto-da-fe? Les moines inquiſiteurs 
croient, ſans doute, comme les Gaulois , non 
poſſe aliter Deorum numen placari, niſi vita 
hominis. Nous gemiſſons ſur le ſort de VEſpa- 
gne, livree aux bourreaux inquiſiteurs , & nous 
ne ſommes guere plus avancés. Sil faut pleurer, 
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en apprenant que le meilleur de ſes citoyens, le 
comte Olavidez, eſt condamne a paſſer fa vie 
entre deux moines , rècitant ſans ceſſe ſon ro- 
ſaire, ou ecoutant la lecture des euvres myſti- 
ques & narcotiques du moine Louis de Grenade , 
on doit fremir en ſongeant au ſupplice du mal- 
heureux Calas, aux pourſuites des Sirven , &c. 
Tachons de devenir aſſez eclaires, aſſez hu- 
mains, pour que nos Parlements n'oſent plus 
renouveller Vauto-da-fe du chevalier de la Barre, 
& que notre Clerge ne produiſe plus de monſtre 
tel que le fanatique eveque d' Amiens, la Motte, 
qui, dans un moment, a vu ternir, par ſon 
eſprit d'intolerance & de ſuperſtition, Feclat 
de ſoixante annces de vertus. Ces plaies ſont fi 
recentes , qu'il y auroit trop de preſomption a 
nous vanter d'etre bien gueris : leurs cicatrices 
apprennent encore a I'Europe le rang qu'elle doit 
nous aſſigner parmi les peuples eclaires. Souve- 
nons-nous de Deſcartes, Bayle, Fontenelle , 
Monteſquieu , Helvetius , Rouſſeau, de Lille, 
& des perſecutions qu'ils ont efliyces, 

» Ils honorent ſur-tout Mercure, ſes ſtatues 
v ſont tres-multiplices : ils le regardent comme 
Pinventeur de tous les arts. I! preſide aux che- 
» mins , aux voyages; &, felon leur croyance, 
» ce Dieu a tout pouvoir ſur ce qui touche le 
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v commerce & largent. Apollon, Mars, Jupi- 
» ter, Minerve, ſont, apres Mercure, les Dieux 
» qu'on venere le plus. Leurs opinions ſur ces 
» Dieux different peu de celles qu'en a le reſte 
„ des nations: ils croient qu'Apollon guerit les 
maladies, que Minerve dirige les arts & les 
metiers , que Jupiter conduit le ciel, & que 
Mars decide du fort des combats. Lorſqu'ils . 
font la guerre, ils conſacrent a celui-cile bu- 
tin fait ſur Vennemi; ils lui immolent les ani- 
maux qu'on a enleves , & raſſemblent le reſte 
des priſes dans un meme lieu. Dans pluſieurs 
Cites , il eſt d'uſage de les depoſer en mon- 
ceaux dans un lieu confacre. Il arrive rare- 
ment qu'un Gaulois oublie ſa loi, au point de 
conſerver pour lui les depouilles qu'il a enle- 
vees aux ennemis , ou de les reprendre dans 
le lieu ſacrè de leur depot : le ſupplice & les 
plus cruels tourments ſeroient la punition d'un 
tel forfait (15). v 
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[1] Deum maxime Mercurium colunt , hujus ſunt plurima 
fimulacra : huncsomnium inventorem artium ferunt : hunc 
viarum atque itinerum ducem ; hunc ad quæſtus pecunie mer- 
caturaſque habere vim maximam arbitrantur, Poſt hunc , 
Apollinem , & Martem , & Jovem, & Mineryam. De his, 
eamdem fere , quam relique gentes , habent opinionem ; 
Apollinem , morbos depellere ; Minervam , operum atque 
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Nos erudits ſont tres-celoignes d'etre d'accord 
ſur ce paſſage des commentaires de Ceſar : ils 
ſoutiennent que ce general n'a point vu dans les 
Gaules ce qu'il dit formellement y avoir vu. Ils 
nient que tous ces Dieux des Romains fuſſent 
connus chez les Gaulois, & pretendent que 
Cèſar a donne a quelques: unes de leurs idoles les 
noms, les attributs qu'ils avoient a Rome; & 
qu'il a, fort mal à- propos, confondu le culte & 
les objets du culte des Gaulois, avec le culte & 
les objets du culte des Romains. Je n'entrepren- 
drai , ni de concilier ces ſavants, ni de diſcuter 
cette grande queſtion. I! ſe peut que Ceſar ait 
donne a des pagodes gauloiſes les noms des pa- 
godes romaines z mais il eſt vraiſemblable que les 
Gaulois, alors peu civiliſes , pouvoient attribuer 


a differents Dieux ſubalternes, dont ils vene- 
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artificiorum initia tranſdere ; Jovem , imperium caleſtium 
renere ; Martem , bella regere. Huic , quum prelio dimi- 
care conſtituerunt, ea, qua bello caperunt, plerumque de- 
yovent ; que ſuperaverint , animalia capta immolant : reliquas 
res in unum locum conſerunt. Multis in civitatibus harum 
rerum exſtructos tumulos locis conſecratis conſpicari licet. 
Neque ſwpe accidit , ut, neglectd guiſpiam religione, aut 
capta apud ſe occultare , aut poſita tollere auderet : gruvilſi- 
munque ei rei ſupplicium cum cruciatu conſtitutum eſt, Cæſ. 


de Bell, Gall. Lib. VI, Cap. 19. 
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roient les ſtatues, & le culte & la puiſſance 


dont Cefar nous a parle. Dans cette ſuppoſition , 
que de nouveaux rapports entre les Gaulois & 
leurs ſucceſſeurs! Si nous n'honorons plus 
Mercure, Mars, Jupiter, Apollon, Minerve , 
le peuple n'a fait que changer le nom de ſes 
Dieux & les multiplier: les nombreuſes ſtatues 
de Mercure, le furent:- elles jamais autant que 
les milliers de fetiches qu'il adore ſous le nom 
de ſaints ? Chaque maladie n'en a-t-elle pas un 
qui paſſe pour poſleder le ſecret de la guerir ? 
Saint Clair n'a-t-il pas le departement des yeux; 
Saint Colomban, S. Samſon , ne gueriſſent-ils 
pas des vertiges, de la folie? Leonard ne fair-il 
pas parler les muets? L'afpe& d'un faint Suaire , 
d'une image de la Vierge , ne chaſſe-t-il pas les 
demons du corps des poſledes ? Le moine Gui- 
gnole ra-t-il pas Fheureux talent de feconder les 
femmes ſteriles ? talent dont il ſemble avoir dote 
ſes ſucceſſeurs, & qui leur eſt ſans doute plus 
cher que la tranſmiſſion hereditaire de ſes autres 
vertus ? L'analogie du nom d'un faint a celui 
d'une maladie, ſemble erre Vorigine de Topinion 
qui Ven conſtitue le medecin : voila pourquoit S. 
Gal doit guerir de la galle. Nos rois, images de 
Dieu, perſonnages conſacres, eſpeces de ſaints 
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vivants, ont partage les attributs de la beatitude, 


& touchent les ecrouelles, comme s'ils poſle- 
doient la vertu, qu'on leur crut long- temps, de 
les guerir. Depuis quand ne ſommes- nous plus 
peuple a legard de toutes ces ſuperſtitions? Peut- 
on oublier que les ex voto de nos derniers rois 
ornent les murs de la Madona di Loretto? Ce 
n'eſt que d hier que nous commencons à voir & a 
penſer : tous les ſaints de notre peuple ont en- 
vahi Vempire d'Apollon 5 & il eſt encore plus 
polytheiſte que les Gaulois. Chaque corps de 
metier n'a-t-il pas ſon proteCteur , ſon patron? 
Joſeph, Crepin, Eloi, ont remplace Minerve 
chez les ouvriers en bois, en cuir, & en me- 
taux: nous avons reuni ſur la meme tète les 
fonctions de Mars & de Jupiter, a limitation 
des Juifs ; & le Dieu qui prèſide aux combats eſt 
chez nous, comme chez eux , celui qui gouverne 
le ciel. 
L'uſage de conſacrer le butin fait ſur les enne- 
mis, d'en elever un trophee public, cet uſage , 
& ſi noble & ſi propre a eterniſer la valeur des 
heros, combien n'a-t-il pas eu de peine à fe 
perdre parmi nous? Jen atteſte ce groſſier mo- 
nument qui deè figure la metropole de Paris, cette 
informe ſtatue de Philippe, lun de nos rois, qui 
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y uvint conſacrer ſes armes apres une victoire; & 
la coutume, encore obſervèe de nos jours, d'y 
depoſer les drapeaux enleves a Vennemi. Les 
eſclaves enchaines aux pieds des ſtatues de nos 
rois, les canons pris ſur l'ennemi, & donnes 
comme une recompenſe a quelques-uns de nos 
generaux , qui en decorent leurs chateaux , ne 
rappellent-ils pas encore ces anciens trophees pu- 
blics des Gaulois? - 

« Si les hommes, en ſe mariant, regoivent 
v une dot de leurs femmes, ils ajoutent de leurs 
biens, qu'on eſtime, une portion égale a la 
» valeur de cette dot. Le mari & la femme 
» jouiſſent en commun de ces biens reunis dont 
» on reſerve les profits; & fi lun deux ſurvit a 
» autre, le tout lui appartient (16). v 

Je demande aux legiſtes modernes fi cette loi 
ne vaut pas nos mille & une coutumes gothiques. 
Au reſte, pluſieurs provinces ont conſervè cette 
communaute de biens, quant aux acquèts, & la 


[16] Viri quantas pecunias ab uxoribus dotis nomine acce- 
perunt , ex ſuts bonis , &ſtimatione fattd , cum dotibus com- 
municant. Hujus omnis pecuniæ conjunctim ratio habetur , 
fructuſque ſervantur, Uter eorum vitd ſuperarit , ad eum 
pars utriuſque cum fructibus ſuperiorum temporum pervenit. 
Czf, de Bell. Gall. Lib. VI, Cap. 4. 
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jouiſſance deſdits acquèts au ſurvivant, lorſqu'il y 


a donation mutuelle & egale entre la femme & 
le mari. 

« Les hommes ont ſur leurs femmes & ſur 
» leurs enfants pouvoir de vie & de mort. Lorſ- 
„ qu'un pere de famille, dune illuſtre naiſſance, 
» meurt , ſes parents $'aſſemblent ; ſi quelques 
„ ſoupgons ſe repandent ſur la cauſe de fa mort, 
» ils ſoumettent ſa femme a la queſtion comme 
„ un vil eſclave; & fi le crime eſt decouvert, le 
» feu, les plus cruels tourments , en ſont la 

» punition (17). » 

Toute barbare qu'eſt notre juriſprudence cri- 
minelle, il faut bien reconnoitre qu'elle eſt ſupe- 
rieure a celle des Gaulois ; c'eſt ſans doute au 
chriſtianiſme que nous devons en partie la proſ- 
cription de ces loix feroces , & Vadoucifſement 
de ces mceurs ſanguinaires. 

« Les funerailles des Gaulois ſont , ſelon leurs 
v uſages, magnifiques & ſomptueuſes ; toutes 


[17] Viri in uxores , ſicuti in liberos, vite neciſque ha- 
bent poteſtatem ; & quum pater-familias illuſtriore loco natus 
decefſit , ejus propinqui conveniunt; & de morte, /i res in 
ſuſpicionem venit , de uxoribus in ſervilem modum quaſtio- 
nem habent ; & fi compertum eſt , igni atque omnibus tor- 
mentis excruciatas interficiunt, Cæſ. de Bell. Gall. Lib. VI, 
Cap. 19. 
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> les choſes, & meme juſqu'aux animaux que 
„ le mort aima pendant fa vie, ſont briiles avec 
» lui: ce neſt meme que depuis peu de temps 
qu'a ceſſè la coutume de livrer aux flammes 
ſes eſclaves & ſes clients cheris (18). » 

L'amitie , dans ce temps, devoit &tre bien 
pure! Au reſte, Vuſage d'enterrer les morts avec 
les choſes & les animaux qu'ils avoient aimes, a 
ſubſiſtè long-remps : I'atarice des vivants la entin 
detruit. Une image nous en reſte encore; nos 
prelats, nos pretres , ſont inhumes avec les mar- 
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ques & les habits de leur état; les rois ont em- 


porte dans leurs tombeaux les ornements de la 
royaute ; les chevaux , les bannieres de nos an- 
ciens chevaliers, faiſoient partie de leurs con- 
vois funebres; les chevaux du connetable du 
Gueſclin furent preſentes a laute! de Vegliſe de 
Saint Denis, ot ſe firent ſes funerailles, & ot 


ſon corps repoſe parmi ceux de nos rois; Tepee, 


les croix, les cordons de nos grands, ſe depo- 
ſent 


* — — * 4. 
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[18] Funera ſunt pro cultu Gallorum magnifica , & ſump- 
tuoſa , omniaque , que vivis cordi fuiſſe arbitrantur , in 
ignem inferunt , etiam animalia : ac paulo ſupra hanc me- 
moriam , ſervi, & clientes, quos ab is dilectos eſſe conſta- 
bat, juſtis funeribus confectis, und cremabantur, Caf, de 
Bell. Gall. Lib. VI, Cap. 19. 
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fent encore ſur leur cercueil. Les uſages des na- 
tions ſont des caracteres profondement graves z 
que les ſiecles meme ont peine a effacer. 

« Il n'eſt permis de parler des affaires d tat; 
v que dans les aſſemblèes de la nation (19). 5 

Cette defenſe n'eſt-elle pas encore Veſprit de 
la prohibition, qui retient la langue de tous nos 
politiques modernes? La baſtille n'eſt-elle pas 
le frein, un peu tyrannique , qu'on oppoſe à 
leur dèmangeaiſon de raiſonner ſur la republique? 
La gene on Von tient la preſſe, & la defenſe © 
d'imprimer ſans permiſſion , ſans avoir paſſe ſous 
le couteau des cenſeurs , ne reſſemble-t-clle pas 
A cette vieille loi des Gaules? Helas , quand 
ceſſerons-nous d'etre Gaulois ! 

Du tableau que Cefar nous a laiffe de leurs 
meeurs, & des traits que nous avons fait voir 
qui en exiſtent encore, nous pouvons conclure 
que le peuple Gaulois tant eſclave de ſon temps, 
il ne faut pas chercher ailleurs la cauſe du peu 

de liberte dont jouit le peuple frangais. L'eſcla- 
vage eſt perpetue de generation en generation 
augmentant ou s affoibliſſant ſuivant la nature 
des revolutions qui ont agite ce royaume. Quand 
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[19] De Republica, niſi per concilium loqui non conce- 
ditur. Ibid. Cap. 20. 5 ; 
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on nous parle des anciennes franchiſes & libertés 
de la nation, il ne faut donc entendre que les 
prerogatives diverſes des deux ordres privilegies , 
ou bien ces mots ſeroient vuides de ſens: & 
quand on reclame ces precieuſes franchiſes & 
libertes, on ne fait donc autre choſe que cher- 
cher a diminuer la prerogative royale , dont 
Textenſion ſeule a juſqu'ici augmente la liberte 
du peuple. Ces vaines reclamations ſignifient 
donc toujours: laiſſez au Clerge , laiſſez a la 
Nobleſſe, tous les privileges dont le peuple ne 
jouit pas. Il vaudroit mieux, peut-etre, qu'elles 
ſignifiaſſent: accordez a la nation les droits 
dont tout peuple gouverne par des loix ſages 
doit jouir. Cependant, il eſt une remarque eſſen- 
tielle, qu'il ne faut pas oublier de faire; elle 
apprend à connoitre le vrai motif des loix pro- 
mulguees en faveur du peuple, & Aa les diſtin- 
guer de celles auxquelles il ſert ſeulement de 
pretexte : c'eſt que le roi, en affoibliſſant le 
Clerge & la Nobleſſe, ne rendoit pas toujours 
une plus grande liberte au peuple , mais tendoit 
uniquement a mettre ces deux ordres le plus 
au niveau du peuple qu'il pouvoit. C'etoit moins 
chercher a donner à la nation les libertes qui 
s accordent ſi bien avec les bons gouvernements , 
qu'a affoiblir les deux premiers ordres de lertat , 
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pour parvenir a donner fans peine, a tontes les 
claſſes de citoyens , un maitre egalement unique 


& abſolu. 


Voila quant a Torigine de notre eſclavage poli- 
tique, car je n'ai pas entrepris de le ſuivre dans 
toutes les variations qu'il a ſucceſſivement eprou- 
vees depuis Cefar juſqu'a nous. 

On a vu combien la ſimilitude des dogmes 
repandus par les druides, & de ceux qu'an- 
noncerent les premiers apotres des Gaules , 
dirent faciliter a ceux-ci les moyens de faire 
embraſſer le chriſtianiſme aux Gaulois. Les 
druides regnoient deſpotiquement par Vopinion; 
les pretres chretiens les remplagoient : le peuple 
dit $'accoutumer ſans peine a ſe laiſſer dominer 
par eux. L'ingenieuſe invention de la confeſſion 
auriculaire, en leur donnant la connoiflance de 
toutes les actions de la fſociete, leur offrit tous 
les moyens de la conduire : ils en abuſerent , 
parce qu'il n'eſt pas poſſible qu'on n'en abuſe 
pas; & il faudra des ſiecles encore, pour que 
les nouvelles ſuperſtitions qu'ils ont inſpirèes au 
peuple s'aſfoibliſſent. Le terme de fa credulits 
ſera celui de leur pouvoir; mais, combien n'eſt- 
il pas mieux ètabli que ne le fut jamais celui 
des druides? Les pretres tiennent a tous les 
ordres des citoyens , depuis le prince juſqu au 
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manouvrier ; ils poſſedent des biens immenſes , 
qui ſeuls ſuffiroient pour leur donner la puiſ- 
ſance, quand opinion, quand la ſuperſtition 
qu'ils inſpirent & par laquelle ils regnent, quand 
la facultè qu'ils ont ſeuls de parler, ſans pouvoir 
etre ou contredits ou interrompus, au peuple 
aſſemble , & celle de penetrer dans le ſecret 
de Vinterieur des familles, ne la leur aſſureroient 
pas beaucoup mieux. Les convulſions de Verar, 
fa ruine meme , nentrainent pas toujours leur 
decadence. Tranquillement affis fur les debris 
de la patrie , ſpeQateurs oiſifs des combats qui 
la dechirent , ils demeurent reſpeQes par les 
- vainqueurs , qui croient, par leur moyen, rete- 
nir plus facilement les vaincus dans la ſoumiſ- 
fon. Indifferents d'ailleurs fur le fort des rois , 
parce qu'ils ſont certains de leur empire fur Jes 
pcuples, quelques ſouverains quiils puiſſent avoir. 
S' il eſt un deſpotiſme ſolidement affermi, c'eſt 
celui du Clerge : il eſt Vimage moderne de cet 
ancien gouvernement theocratique, qui a peuple 
Orient d'une multitude d eſclaves rampants ſous 
un petit nombre de maittes. 

L'origine de notre eſclavage religieux n'eſt donc 
pas plus obſcure, & remonte donc au meme 
temps que celle de notre eſclavage politique: les 
chaines de celui - ci, quelquetois briſces , ſe ſont 


Ig 
au moins allegees ; les fers de autre n'ont en- 
core guere perdu de leurs forces. & leur poids 
ſemble mème $'agraver, c'eſt parce qu'on le ſup- 
porte plus impatiemment a meſure qu'on s'eclaire. 

Je voudrois qu'il füt auſſi facile de decouvrir 
Pinſtant ou il ceſſera d abrutir nos eſprits & J'aſ- 
ſervic nos corps, qu'il a ete aiſè de trouver fa 
ſource: cette recherche ſeroit ſans doute plus 
utile & plus ſatisfaiſante pour nos lecteurs; mais 
il n'y a point de donnees pour la ſolution de ce 
probleme, & le regne de IEgliſe , en France, 
peut durer tant que le trone ne ſera pas occupe 
par un philoſophe. Si la nation eſt afſez heu- 
reuſe, pour que les yeux d'un de ſes princes 
s ouvrent à la lumiere , qu'ils ſont bientot ſeuls 
avec le peuple à ne pas voir, & que ce prince 
ſoit à la fois ferme & aime , il fera , dans TVef- 
pace de peu d'annees, une revolution que, fans 
lui, on attendroit encore pendant bien des fiecles. 

Vienne donc ce prince, qui ſaura fe contenter 
du pouvoir qu'exigent les fonctions & les devoirs 
du chef d'un grand peuple , & qui preferera le 
plaiſir de gouverner des hommes eclaires par la 
lumiere de la raiſon & des bonnes loix , a celui 
de regner ſur une multitude dont les claſſes ſont 
diviſces par des interets inconciliables , & regies 
par des coutumes abſurdes; qui, preſque toute 
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entiere abrutie , vegete & tremble ſous la verge 


de ſes grands penitenciers , n'obeit au ſouverain 
que par une routine ſtupide , ou par une crainte 
ſervile , & eſt toujours prete a ſacrifier ſes mai- 
tres aux caprices ou aux paſſions de ſes pontifes. 
Qu'il vienne ce bienfaiteur des hommes; qu'il 
Eleve un nouveau temple a la liberte & à la 
tolerance univerſelle ; qu'il donne a FEurope ce 
grand exemple que les peuples nouveaux de 
IAmerique Sefforcent de donner dans un autre 
- hemiſphere ; qu'il vienne ce deſire des nations; 
& les peuples , à genoux devant ſes ſtatues , 
Phonoreront comme leur liberateur. Ainſi ſoit-il. 
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